
[image: Image de couverture]



[image: Page de titre : Céline Ruben, Nos Âmes Fêlées - tome 2, Éditions de l’Opportun]






  [image: Image]


  sont éditées par les Éditions de l’Opportun


    16, rue Dupetit-Thouars


    75003 Paris


  www.editionsopportun.com


    Direction éditoriale : Stéphane Chabenat


    Éditrice : Tiphaine Aubé


    Conception de couverture : 2Li


    

  ISBN : 978-2-38015-591-4


  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.






Playlist


Fireflies – OWL CITY

All I Want – OLIVIA RODRIGO

Flares – THE SCRIPT

Here Comes The Sun – SYML

Black and White – NIALL HORAN

Middle Of The Night – ELLEY DUHÉ

Beginning Middle End – THE GREETING COMMITTEE

Ghosts – JEREMY ZUCKER

Malibu Nights – LANY

Ghost Of You – 5 SECONDS OF SUMMER

18 – ONE DIRECTION









  


    Avertissement


    

      Dans Nos Âmes Fêlées, Mel et Connor ont chacun des passés compliqués et certains passages peuvent heurter votre sensibilité. Avant de commencer votre lecture, je tiens donc à vous avertir de la présence de certains sujets sensibles évoqués dans le roman comme le deuil, la violence familiale ou encore le stress post-traumatique.


      Si vous avez besoin d’aide :


      

        
• Empreintes, accompagner le deuil


        Écoute gratuite pour les personnes endeuillées.


        Tél. : 01 42 38 08 08 (lundi au vendredi 10 heures-13 heures et 14 h 30-17 h 30, le mardi jusqu’à 19 h 30)


        Plus d’infos : https://www.empreintes-asso.com/


      


      


        
• Enfance & partage


        Écoute et accompagnement pour les victimes de maltraitance et leurs familles, service anonyme et gratuit.


        Tél. : 0 800 05 1 234 (lundi au vendredi 10 heures-18 heures)


        Plus d’infos : https://enfance-et-partage.org/la-maltraitance/stop-maltraitance/


      


      

        
• Écoute défense


        Écoute gratuite et anonyme, orientation des militaires, ex-militaires, familles de militaires et civils de la défense exposés à des situations de stress, par des psychologues du service de santé des armées.


        Tél. : 08 08 800 321 (7 j/7 et 24 h/24)


        Plus d’infos : https://deploiement.cnmss.fr/soutien-moral/ecoute-defense-125.html


      


    


  









  


  
Chapitre 1


    Connor



  

    

      Juin 2010, Emerson


      Nerveux, j’ajuste ma chemise pour la énième fois et observe mon reflet dans le miroir de ma chambre. J’ai fait l’effort d’enfiler une veste de costume bleu marine et même de mettre une cravate assortie que mon père m’a prêtée. Pourtant, jamais satisfait face à la glace, je passe plusieurs fois la main dans mes cheveux pour les dompter.


      Cette soirée me rend beaucoup plus nerveux qu’elle ne devrait. Je ne suis pas le genre de personne à stresser, encore moins pour un bal de promo. Comme je veux être militaire, j’ai toujours été entraîné à garder mon sang-froid, que ce soit pour mes matchs et entraînements de football ou même mes examens.


      Il est rare que je me laisse distraire et je suis très doué pour cacher ce que je ressens. Même à moi-même. Je n’ai qu’à me construire une façade derrière laquelle je planque toutes mes émotions et en temps voulu, je l’abats pour y faire face.


      J’insuffle de l’air dans mes poumons, attrape mon téléphone et le glisse dans ma poche. Quatre à quatre, je descends les escaliers et rejoins mes parents dans le salon.


      — C’est toujours d’accord pour emprunter ta voiture ?


      Mon père repousse le bras qu’il avait posé sur le dossier du canapé.


      — Oui, les clés sont sur la commode.


      Je me retourne et dès que je les trouve, je les fais tourner autour de mon doigt avec un sourire satisfait. J’ai mon permis, mais pas de voiture. Mes parents et moi nous sommes mis d’accord sur le fait que ça ne m’était pas nécessairement utile. J’ai mon vélo et la ville est suffisamment petite pour que je puisse la traverser aisément avec ce moyen de transport. Néanmoins, il m’arrive d’emprunter le véhicule de mon père lors de certaines occasions comme celle-ci.


      — Amuse-toi bien, me lance ma mère avec un sourire jusqu’aux oreilles en se levant.


      — Tu y vas seul ? demande mon père se mettant debout à son tour.


      C’est triste, mais je préfère lui mentir.


      — Oui, je retrouve des amis.


      S’il apprend que j’y vais avec Mel, que je fréquente régulièrement depuis plusieurs mois maintenant, je me prendrais une leçon de morale : si tu veux entrer à l’école militaire, il ne te faut pas d’attaches. Si tu as quelqu’un dans ta vie, tu te mets en danger, parce que lorsque tu penseras à elle, tu ne seras pas concentré sur l’instant présent. Il me l’a répété suffisamment pour que je le retienne, mais je ne l’accepte pas pour autant. De toute manière, entre Mel et moi, il n’y a rien d’officiel. Du moins, pas encore.


      — Très bien, répond mon paternel en m’offrant un sourire fier. Tu es très beau dans cette tenue.


      Je le remercie, tandis que ma mère me serre dans ses bras.


      — C’est ma cravate préférée alors fais-y attention, me taquine-t-il.


      Après avoir salué mes parents, je ne perds pas de temps et me rends chez Mel en profitant du trajet pour faire retomber mon appréhension. Elle m’a envoyé l’adresse par mail l’autre jour et j’ai regardé sur internet tant de fois pour être sûr de me souvenir du chemin que je conduis presque sans réfléchir. Très vite, je me gare dans l’allée d’une jolie petite maison dans un des lotissements en bordure de la ville.


      Alors que je descends du véhicule, la porte d’entrée s’ouvre. En l’apercevant, je me fige. Aucun de mes membres ne bouge à part mon cœur qui s’accélère. Mel, qui saute pratiquement les quelques marches du perron, se dirige vers moi et… elle est vraiment sublime. Vêtue d’une magnifique robe vert d’eau à l’épaule gauche dénudée et cintrée autour à la taille par un ruban de la même couleur, elle s’avance vers moi.


      Ses ondulations brunes sont relevées dans un chignon bas dont s’échappent quelques fines mèches rebelles et à ses oreilles sont suspendues deux boucles en forme de soleils. Autour de son cou trône le pendentif que je lui ai offert il y a un mois pour son anniversaire.


      Un sourire rayonne sur mon visage tandis qu’elle s’approche à grands pas, tenant sa robe du bout des doigts pour que le jupon ne traîne pas par terre. Elle me regarde à peine et m’offre un bref sourire avant de contourner la voiture.


      — On y va ? lance-t-elle d’une voix excessivement enjouée avant de monter dans le véhicule, me laissant un peu perplexe.


      J’acquiesce et monte à mon tour avant de démarrer. Mel semble encore plus stressée que je ne l’étais tout à l’heure. Son sourire illumine son visage, mais il semble plus nerveux qu’autre chose. Je ne suis pas sûr de l’avoir déjà vu comme ça.


      — Est-ce que tout va bien ?


      Elle s’empresse de hocher la tête et replace une mèche derrière son oreille.


      — Oui, oui. J’ai simplement hâte d’y être, tu comprends ?


      — J’imagine.


      Difficile de croire que seul le bal suffit à la mettre dans un tel état d’excitation. Mais je préfère ne rien ajouter et, au fur et à mesure que nous nous éloignons de sa maison pour s’enfoncer dans le centre-ville, elle semble se détendre.


      — En tout cas, tu es ravissante.


      — Merci. Tu n’es pas mal non plus. Je n’aurais jamais pensé te voir avec une cravate, ajoute-t-elle d’un ton amusé.


      Je lève les yeux au ciel.


      — Si tu me fais ne serait-ce qu’une autre remarque dessus, je la retire, menacé-je, ce qui n’a pour effet que de la faire glousser.


      — Je plaisantais. Elle te va très bien, avoue-t-elle du bout des lèvres, comme gênée par ce compliment.


      Une fois garés sur le parking du lycée, nous sortons de la voiture. Mel m’attrape délicatement le bras et ses jolies prunelles brunes regardent dans ma direction. Le sourire timide qu’elle m’offre est beaucoup plus sincère que tout à l’heure.


      Lorsque nous pénétrons dans le gymnase du lycée, il est méconnaissable. Rempli de tous les élèves de dernière année et décoré de mille banderoles, guirlandes et ballons en tout genre, on se croirait dans un autre lieu que celui où ont eu lieu la majorité de nos cours de sport. Du regard, j’essaie de retrouver des visages familiers jusqu’à ce que je tombe sur Eli. Je le désigne, lui et sa cavalière, et nous les rejoignons.


      Aussitôt, Betty se jette au cou de son amie, le sourire aux lèvres. Elle est vêtue d’une robe beige parsemée d’un motif aux roses rouges. Son partenaire porte un costume gris et une petite fleur écarlate, qui s’accorde avec la tenue de Betty, trône à la poche de son veston.


      Nous passons un peu de temps avec eux avant que d’autres camarades viennent se joindre à nous, notamment les amies de Mel. Même lorsqu’elle n’est plus à mes côtés, je l’observe du coin de l’œil et un sourire vient se fixer sur mon visage. D’un coup, elle éclate de rire en même temps que ses amies et, à ce moment-là, elle semble plus heureuse que jamais. C’est ce qui m’aide à réaliser que je suis amoureux. Oui, je suis tombé amoureux de Melinda Owen.


      Jour après jour, je me suis attaché à elle, et désormais, je sais qu’il me serait impossible de me défaire de ce que je ressens. Vêtue de sa jolie robe en voilage, elle tourne sur elle-même, la main dans celle de Betty.


      Eliott finit par inviter cette dernière à danser. C’est marrant ce que nos sentiments peuvent nous faire faire. Depuis qu’ils sortent officiellement ensemble, ces deux-là ne peuvent littéralement pas se passer l’un de l’autre plus de dix minutes. La plupart des adolescents sont déjà au centre de la salle en train de danser sur la musique pop qui emplit les enceintes. Alors que mon groupe d’amis se disperse, je me dirige vers ma cavalière et l’invite à mon tour.


      Au moment où elle pose sa main dans la mienne, une nouvelle musique se lance et son visage se tord sous la surprise, très vite suivie d’un cri de joie.


      — C’est pas vrai !


      Son large sourire ne m’empêche pas de froncer les sourcils, un peu inquiet, et de lui demander ce qu’il se passe.


      — C’est ma chanson préférée ! répond-elle en me tirant par la main vers le centre de la salle tandis que j’éclate de rire face à son enthousiasme.


      Le premier couplet de la chanson Fireflies, du groupe Owl City, fait bouger les hanches de Mel qui semble au comble du bonheur. Je le suis aussi, mais pas pour les mêmes raisons. J’ignorais que Fireflies était sa chanson préférée et en écoutant les paroles, je devine largement pourquoi elle lui plaît.


      Cette chanson évoque le rêve, l’innocence de l’enfance qui s’échappe peu à peu pour faire place à l’âge adulte. La métaphore des lucioles dans la nuit rappelle l’importance de l’imaginaire dans le monde d’aujourd’hui. Ça correspond si bien à Mel. Le monde va parfois trop vite et il est parfois nécessaire de s’arrêter un instant pour profiter des petites choses et rêver.


      Elle ralentit le rythme de ses mouvements lorsqu’elle remarque que je la fixe. Ses profondes prunelles s’ancrent dans les miennes et un sourire prend naissance au coin de ses lèvres.


      — Qu’est-ce qu’il y a ?


      — Rien. Je te trouve simplement fascinante, avoué-je sans réfléchir.


      Son sourire s’étire jusqu’à ses oreilles. Au même moment, la chanson s’achève et une autre la succède, beaucoup plus lente et romantique. L’éclairage se transforme et la pièce s’illumine d’une lueur rose, plus tamisée. Autour de nous, des couples d’adolescents se forment et entament des slows.


      Mel s’approche de moi et je lui adresse un sourire lorsqu’elle glisse sa main dans la mienne. L’autre trouve sa place sur mon épaule et la mienne autour de sa taille. Je réduis l’espace entre nous en repliant mon bras. Alors que la musique douce nous emporte, elle pose sa tête contre moi, déplaçant son poids d’un pied à l’autre en rythme.


      La sentir contre mon corps, respirer l’odeur sucrée de ses cheveux, écouter la ballade romantique d’un boys band des années 2000 emplir la pièce, voir les couples danser autour de nous, certains s’embrassant… Tous mes sens sont chamboulés et c’est entièrement la faute de cette jolie jeune fille dansant dans mes bras.


      Je suis tellement amoureux d’elle. Il faut que je le lui dise, mais comment ?


      — Mel… soufflé-je, incapable de prononcer les quelques mots qui flottent pourtant dans mon esprit avec clarté.


      Elle écarte sa tête de mon épaule pour me faire face et la seule chose à laquelle je suis capable de penser, c’est la distance réduite entre son visage et le mien. Peut-être que je pourrais l’embrasser ? J’en ai envie. Mais je préfère lui avouer ce que je ressens avant. Pourtant, quand j’ouvre la bouche, aucun mot n’en sort. Alors je me racle la gorge.


      — Je voulais te dire que… J’adore passer du temps avec toi. Tu es incroyablement gentille, dévouée, amusante et très intelligente. J’aime essayer de te comprendre, te regarder lire, parler, rire… Je…


      Un sourire fend doucement ses lèvres.


      — Moi aussi je… J’adore être avec toi, avoue-t-elle, les joues rouges.


      Mon cœur reprend ses accélérations à l’idée qu’elle ressente la même chose que moi. Ses prunelles scintillantes ne quittent pas mes yeux. Alors que son souffle s’abat sur ma joue, je me penche doucement vers son visage. Au fil que je réduis l’espace entre nous, son sourire s’estompe et sa bouche s’entrouvre.


      Au bout de ce qui m’aura paru une éternité, mes lèvres frôlent enfin les siennes. La saveur de sa bouche est d’une douceur bouleversante et je réalise que c’est tout ce dont j’aurais pu rêver. Ce baiser est délicat, affectueux. À l’image de ce que nous sommes l’un pour l’autre.


      Lorsque nous nous écartons, c’est comme si plus rien n’existait autour de nous. Le sourire sur son visage vaut tous les mots qu’elle pourrait prononcer et son visage vient se lover contre ma poitrine. Nous restons ainsi l’un contre l’autre le restant de la chanson, tandis que l’image de notre baiser repasse en boucle devant mes yeux.


      Je n’ai jamais embrassé personne auparavant. Mais je n’ai pas besoin d’élément de comparaison pour savoir que je me souviendrai toute ma vie de ce baiser. Parce que j’avais la sensation de voler. Parce que mon cœur n’avait jamais battu aussi vite. Parce que je ressentais mille sentiments d’un seul coup. Parce que c’était encore mieux que tout ce que j’avais pu imaginer.


      — Cette soirée ne pourrait pas être plus parfaite, souffle-t-elle.


      Une chose est sûre, je crois en nous et en le lien qui nous unit tous les deux. J’oublie que dans deux mois et demi, nous partirons chacun de notre côté. Moi, à l’académie militaire, et elle, à l’école de journalisme. Je me concentre sur le moment présent et ça me suffit. Nous aurons tout le temps de parler de l’avenir.


      Lorsque la chanson s’achève, les slows se terminent également puisque la musique suivante est beaucoup plus rythmée. Bientôt rejoints par nos amis, nous dansons sur les diverses chansons qui passent dans les enceintes. Même si je ne m’imaginais pas participer à ce genre de soirée, ça me fait plaisir d’être là.


      Avoir sous les yeux la fille dont je suis indéniablement et irrémédiablement amoureux me rend heureux. Au bout d’un moment, la main de Mel tapote gentiment mon épaule.


      — Excuse-moi, je vais aux toilettes. Je te retrouve dans cinq minutes.


      J’acquiesce en souriant, puis reporte mon attention sur Eliott qui s’apprêtait à me parler. À cet instant, tout me paraît simple, comme si je pouvais tout surmonter.


      La vérité, c’est que depuis l’instant où Mel est entré dans ma vie, j’ai l’impression de ne plus pouvoir me cacher derrière la façade que j’ai l’habitude de me construire pour me détacher des autres.


      Avec elle, c’est différent. Tout est différent. Je ne me doute pas, en cet instant, que c’est la dernière fois que j’ai la chance d’apercevoir son joli visage.


    


    









Chapitre 2
Mel




Mai 2020, Emerson

Mes talons blancs claquent quand je fais mon entrée dans la petite salle municipale. L’assemblée est composée essentiellement de la famille des futurs mariés, ainsi que de leurs anciens et nouveaux amis. Certains sont déjà installés sur les bancs de la salle, d’autres discutent en petits comités. Je me fraye un chemin jusqu’à l’allée centrale en cherchant mon compagnon du jour du regard.

— Mel ! Tu es là, c’est super, s’écrie Andréa en faisant son apparition juste devant moi.

Cette dernière a bouclé son carré brun, ses grands yeux clairs, surmontés de sa frange, sont affublés d’un joli trait d’eye-liner et ses lèvres rosies par un rouge à lèvres. Elle porte une robe très simple assortie à celui-ci qui lui sied parfaitement.

— Chérie ?

Henry, le mari d’Andréa, arrive derrière nous avec dans ses bras une adorable petite fille vêtue d’une robe un peu bouffante rose bonbon.

— Oh, c’est votre fille ? fais-je en me tournant vers l’enfant.

— Je te présente Victoria. Elle aura un an dans un mois.

— Bonjour toi, la salué-je en attrapant son petit pouce.

La petite fille me rend un sourire et je relève la tête vers ses parents.

— Félicitations à vous deux, elle est vraiment adorable.

Le jeune couple me remercie et je ne peux pas m’empêcher de laisser mon regard traîner autour de nous. Les convives se font de plus en plus nombreux et j’ai l’impression que le mariage, d’apparence simple, compte en réalité beaucoup d’invités. Les bancs se remplissent tandis que les rayons du soleil illuminent la salle communale.

— Je dois vous laisser, on se retrouvera plus tard, assuré-je à Andréa et son mari avant de les contourner, tout en cherchant toujours Eliott du regard.

Au lieu de le trouver, je tombe sur Connor, avec Betty accrochée à son bras. Celle-ci porte une jolie robe bleu ciel bustier qui fait ressortir sa chevelure blonde qu’elle a lissée pour l’occasion. Lui, porte le même costume gris qu’il avait lors de la réunion des anciens élèves, dont la coupe souligne subtilement sa carrure.

Pourtant, il a toujours l’air mal à l’aise dans ce genre d’accoutrements chics. D’aussi loin que je me souvienne, Connor n’a jamais été du genre à apprécier se glisser dans des tenues comme celle-ci et j’ai toujours trouvé ça plutôt mignon puisque ça fait partie de son caractère. Il aime les choses simples et renie toute sophistication.

Lui et sa cavalière s’asseyent sur un banc en bois et semblent en pleine conversation. Les voir si proches me ramène indéniablement à ce qui s’est passé entre nous il y a une semaine. Le baiser que nous avons échangé…

Si sur le moment, ça semblait être comme un souvenir, une sorte de dernier au revoir scellant définitivement la relation que nous avions il y a dix ans pour repartir sur de meilleures bases, j’ai désormais l’impression que c’est autre chose.

Rien qu’à repenser à son souffle se mêlant au mien, à la douceur de ses lèvres sur les miennes, à son corps contre moi et à ses pupilles claires me détaillant comme s’il n’y avait que moi qui comptais sur cette Terre… Mes joues rougissent et je me surprends à mourir d’envie de recommencer. Je ne devrais pas ressentir cette sensation, mais seulement la satisfaction d’avoir posé un point final à quelque chose.

Mon portable vibre dans la petite pochette blanche que je tiens dans la main et, quand je l’en extirpe, je découvre un message de Mark :

Toutes tes affaires sont préparées, tu peux venir les chercher quand tu veux. Si tu as besoin d’autre chose, n’hésite pas.


Un bref sourire couvert d’une pointe amère de nostalgie se dessine sur mon visage. Je pousse un soupir avant de ranger mon téléphone dans ma pochette. En tournant la tête, je reste stupéfaite face à l’homme qui s’avance vers moi. Mais qu’est-ce qu’il fait là ? Un rire m’échappe lorsque son regard affiche la même surprise dès qu’il me voit.

— Mel ? Qu’est-ce que tu fais ici ? me lance mon coéquipier.

Naturellement, je désigne la salle dans laquelle nous nous trouvons.

— Je suis invitée au mariage d’Eileen et Evan. Et toi ? Tu les connais ?

Derek éclate de rire avant de me serrer dans ses bras.

— Bien sûr que je les connais. Evan est mon grand frère !

Quelle coïncidence ! J’éclate de rire à mon tour.

— Je suis désolé, je dois te laisser, me coupe-t-il. J’avais laissé l’alliance de mon frère à ma mère et je dois aller la chercher avant le début de la cérémonie, comme je suis le témoin…

— Pourquoi n’as-tu pas gardé l’alliance sur toi puisque tu es le témoin ?

— Parce qu’il y aurait eu de très fortes chances pour que je la perde, répond-il comme une évidence, ce qui augmente mes éclats de rire.

Il me salue, puis s’éclipse. Au même moment, j’aperçois Eliott s’approcher de moi, réajustant le bout des manches de sa veste de costume bleu marine, accompagnée d’une chemise blanche.

— Mélinda ! s’exclame-t-il en me rejoignant avant de déposer un baiser délicat sur ma joue. Tu es vraiment ravissante !

Je lui rends le grand sourire qu’il m’offre et le remercie avant de lui retourner le compliment. Juste après être rentrée de Boston, je me suis cassé la tête à trouver une tenue et suis finalement tombée sur une petite perle : une robe portefeuille conçue dans un tissu vert pomme aux motifs fleuris discrets.

Mes cheveux sont relevés en une tresse un peu sauvage et j’ai ajouté quelques accessoires à ma tenue : une petite pochette en cuir blanc ainsi que mon collier en forme d’étoile.

Je n’ai pas eu le courage de mettre l’autre bijou. Celui possédant comme pendentif mon ancienne bague de fiançailles m’aurait rappelé beaucoup trop de souvenirs que j’essaie déjà de refouler.

Difficile aujourd’hui de ne pas repenser à ma relation avec Evan. Premièrement, il s’agit d’un mariage et je me demanderai toute ma vie ce qu’aurait pu être le nôtre s’il n’était pas mort. Deuxièmement, le fiancé d’Eileen porte le même prénom. Soit c’est une coïncidence, soit c’est l’univers qui se fiche de moi.

Eliott et moi nous installons sur un banc, quelques rangs derrière Connor et Betty. Le boxeur se retourne à plusieurs reprises avant le début de la cérémonie, comme s’il cherchait quelque chose… ou quelqu’un. Moi ?

Lorsque le maire s’installe derrière son pupitre, le moment tant attendu arrive. Evan se place sur la petite estrade, jusqu’à ce que tout le monde se lève pour accueillir la future mariée.

Eileen fait son apparition, plus belle que jamais dans sa jolie robe blanche couverte de dentelle. Elle n’est pas très extravagante, mais je trouve qu’elle correspond bien à la simplicité que mon amie de lycée affectionne. Ses cheveux bruns sont remontés en un joli chignon qui dégage les traits de son visage.

Alors qu’elle remonte l’allée jusqu’à l’estrade, mon visage se tourne pour la suivre du regard. Je croise alors deux pupilles claires comme le ciel gris que je connais trop bien. Elles me fixent avec attention et je suis la première à détourner le regard pour le reporter sur les futurs mariés.

Tout le long de la cérémonie, je reste concentrée sur le jeune couple. Lorsque le maire prononce la solennelle phrase qui unit les deux jeunes mariés, je ne peux retenir une larme. Je ne suis pas la seule, cependant, je ne pleure pas pour les mêmes raisons.

Bien sûr, comme tous les gens dans la salle, c’est surtout par l’émotion que dégage l’amour que se portent les mariés. Mais entendre le prénom d’Evan de la bouche du maire au sein d’une phrase l’unissant à sa nouvelle femme me bouleverse bien plus que je ne le pensais.

Un autre Evan n’a jamais eu cette chance et ne m’aura jamais vu à la place d’Eileen. Alors que tout le monde se lève pour applaudir, je fais de même, dissimulant mes yeux larmoyants et ma profonde tristesse qui contraste avec le bonheur ambiant de la cérémonie.

Le mariage se poursuit sur une réception organisée en cette fin d’après-midi dans une maison de campagne appartenant d’après les dires des invités aux parents du marié. Lorsque nous arrivons, des dizaines de tables rondes blanches sont installées dans le jardin de la propriété, le tout abrité par une grande tente claire.

Une sorte de parquet a été installé pour l’occasion et la décoration est vraiment magnifique. Adolescentes, Eileen et moi avons toujours eu des goûts assez similaires. Ça n’a visiblement pas changé puisque c’est tout à fait à ce quoi pourrait ressembler mon mariage quand (ou plutôt si) mon tour viendra.

De nombreuses personnes interviennent entre les différents plats pour effectuer des discours sur les jeunes mariés, Derek le premier. Les quelques heures que dure le repas m’ont permis d’intégrer l’incroyable coïncidence qui nous a réunis ici. Celui-ci engage un long discours sur comment son grand frère de seulement un an son aîné qui était autrefois un « petit con insupportable » – ce qui fait bien rire l’assemblée, moi la première – est maintenant un modèle pour lui. Il achève sa tirade en enlaçant son frère et en lui souhaitant un beau mariage avec Eileen.

Derek et moi avons toujours peu parlé de nos vies personnelles. Je savais qu’il avait un frère, mais j’ignorais la nature de leur relation puisqu’il ne m’en parlait jamais. D’ailleurs je ne savais même pas qu’il était originaire de la région – si c’est bien le cas, ce que je suppose.

Le repas achevé et la nuit commençant à tomber, les invités se déplacent sur l’espace dédié à la soirée dansante, un autre parquet disposé sous le prolongement de la tente. La plupart des convives se dirigent vers les buffets situés sur les côtés de la pièce qui proposent quelques gourmandises et des boissons.

— Cette soirée est vraiment très agréable, me glisse Eliott. J’adore assister à des mariages.

— Moi aussi.

— Au fait, commence-t-il en me proposant une flûte de champagne, cet après-midi, à la cérémonie, tu discutais avec le frère du marié quand je suis arrivé. Tu le connais ?

À l’instant où il me pose la question, j’aperçois Derek se diriger vers nous.

— En effet, répondé-je en souriant lorsque mon ami arrive à notre niveau. Eliott, je te présente mon coéquipier de la police de Boston, Derek. Et Derek, voici Eliott, un ami du lycée.

Les deux hommes échangent une poignée de main, puis mon collègue me prend dans ses bras avant de se reculer en me tenant toujours par les épaules, la mine réjouie.

— Mel ! Je n’arrive pas à croire que tu sois là !

— Je me fais la même remarque figure-toi ! Comment se fait-il que tu ne m’aies jamais parlé du mariage de ton frère ?

— Tu ne m’as pas non plus parlé du mariage d’Eileen, peut-être que j’aurais pu faire le lien !

J’éclate de rire. C’est vrai qu’il n’a pas tort. Durant quelques instants, je m’imagine en quoi ma vie aurait été différente si j’étais resté en contact avec mes amies du lycée. J’aurais eu vent de ce mariage bien plus tôt, c’est certain. Un sourire triste me guette et je chasse ce qui « aurait pu être » dans au fond de mon esprit.

— Je reviens, je vais voir des amis, m’annonce Eliott en me souriant avant de s’éclipser.

Aussitôt seuls tous les deux, Derek m’interroge.

— C’est qui celui-là ? Ton nouveau mec ? T’auras fait vite après Mark, rétorque-t-il en réprimant un rire moqueur.

— Non ! Simplement un ami du lycée que j’ai recroisé lors de ma soirée d’anciens élèves. C’est à cette occasion qu’Eileen nous a invités à son mariage et il m’a proposé de l’y accompagner.

— Je vois, lâche mon ami en plissant les yeux.

— Je n’en reviens toujours pas que tu sois le beau-frère d’Eileen ! m’exclamé-je en riant, changeant volontiers de sujet.

Cette coïncidence me paraît vraiment improbable.

— Et moi donc ! Si j’avais su, je t’aurais invitée pour que tu m’accompagnes, ajoute-t-il en m’envoyant un petit coup de coude. Tu aurais été promue à la table familiale.

Je me mets à rire, savourant de passer un peu de temps en sa compagnie. Sa présence me rassure énormément. Je suis rarement à l’aise en présence de foule dont je ne connais pas grand monde, et hormis mes quelques camarades de lycée, je ne connais personne ici. Derek est celui qui se rapproche le plus d’un meilleur ami à mes yeux.

Depuis que nous nous connaissons, c’est-à-dire cinq ans, il a toujours été à mes côtés pour me soutenir, surtout lorsque j’ai bien failli ne pas me relever après la mort d’Evan. Sans lui, je n’aurais peut-être jamais repris goût à la vie ainsi.

— Tu veux danser ? demande-t-il. Je te le propose uniquement parce que je ne suis pas accompagné et parce que ton compagnon de la soirée semble être occupé.

Je suis son regard des yeux et aperçois effectivement Eliott discuter avec une femme que je crois reconnaître comme l’une des demoiselles d’honneur. À vrai dire, ça ne me fait ni chaud ni froid, Eliott et moi ne nous sommes rien promis en dehors de nous tenir compagnie mutuellement durant ce mariage. Puisqu’il semble occupé à discuter – devrais-je dire draguer ? – et que je suis désormais avec Derek, je suppose que danser avec lui ne devrait gêner personne.

J’acquiesce et mon coéquipier attrape ma main pour m’entraîner vers l’espace dédié à la danse. D’autres couples ou groupes d’amis ont déjà pris possession de la piste, Eileen et Evan au centre. Mon coéquipier me fait tournoyer sur moi-même et me réceptionne à la perfection.

— Depuis quand est-ce que tu sais aussi bien danser ? demandé-je, amusée par ses mouvements maîtrisés.

— Oh, Mel, j’ai l’impression que tu ignores beaucoup de choses à mon sujet, rétorque-t-il en désignant son frère d’un signe de tête.

Alors qu’il attrape mes mains pour faire quelques pas de danse, mon regard dérive et se pose sur l’homme au costume bleu marine. Betty à son bras, il lui sourit et le couple se dirige vers la piste de danse à leur tour. Distraite, je manque la main de Derek, effectue un pas de travers, et lui marche sur le pied.

— Aïe ! Tes talents de danseuse laissent à désirer dis donc. Ou peut-être était-ce un soudain manque de concentration ? fait-il en arquant un sourcil avant de tourner la tête vers Connor qui danse au côté de Betty.

Derek reporte son regard vers moi avec un sourire en coin.

— Et celui-là, c’est qui ?

Je lève les yeux au ciel face à sa question. Elle n’est pas plus intrusive que lorsqu’il m’a demandé qui était Eliott, pourtant, la réponse ne tient pas en une simple phrase en ce qui concerne Connor. Au même moment, l’éclairage évolue, se muant dans une ambiance un peu plus tamisée. La musique devient plus douce et engage des slows. Mon ami m’attrape par la taille et me rapproche doucement de lui, pressant son autre main contre la mienne tandis que mon bras gauche se loge autour de son épaule.

— Tu n’as pas répondu à ma question, chuchote-t-il contre mon oreille.

Je reste un instant silencieuse, mon regard fixé sur Connor et Betty. Pourquoi sont-ils si proches ? Comment puis-je croire que ce n’est que de l’amitié quand j’ai la sensation que Connor ne me dit pas tout ?

— C’est aussi un vieil ami du lycée, confessé-je.

— Pourquoi j’ai l’impression que tu ne me dis pas tout ?

Un soupir quitte mes lèvres et je me décide à lui en parler. Après tout, il est certainement celui à qui je peux me confier le plus facilement. Ça me fera sûrement du bien d’entendre ses conseils, comme d’habitude.

— Nous étions meilleurs amis au lycée. Peut-être même plus que ça… Lorsque je suis partie pour venir étudier à Boston, je l’ai laissé derrière moi sans explications. Nous nous sommes revus lorsque je suis revenue à Emerson, puisque c’est un voisin de ma mère.

Derek repousse son visage pour me faire face, plantant ses yeux dans les miens.

— Et ? Il se passe quelque chose entre vous ?

Je secoue la tête, mais mon mouvement n’est pas suffisamment énergique pour être convaincant.

— Je ne sais pas trop…

Le sourire de Derek me fait face, son visage proche du mien. On pourrait facilement nous prendre pour un couple, mais il n’en est rien. Derek et moi avons passé tant d’années au côté l’un de l’autre qu’il est inenvisageable pour nous deux d’imaginer quelque relation autre qu’amicale. C’est pour cette raison qu’il m’est si précieux. Je sais que quoi qu’il arrive, il sera toujours à mes côtés.

— Mel, écoute. Je sais à quel point ça a été dur pour toi de perdre Evan, commence-t-il.

Il met les pieds dans le plat, dis donc. Un autre de ses talents.

— Et je sais aussi que tu viens de te séparer de Mark. Certes, une autre relation dans l’immédiat n’est peut-être pas forcément l’idéal, mais je pense que tu ne devrais pas te fermer de portes. Tu as la vie devant toi et elle est trop courte pour ne pas tenter ta chance. Si tu penses que la flamme entre vous est toujours là, alors fonce.

Il m’offre un doux sourire tandis que je suis au bord des larmes. Doucement, il se penche et dépose ses lèvres sur ma joue.

— Tu mérites d’être heureuse.

Je hoche la tête sans conviction, mais lui rends un sourire sincère. Lorsque je repose ma tête sur son épaule, mon regard se redirige aussitôt vers l’ex-militaire. Pendue à son cou, Betty rit à gorge déployée et un grand sourire s’élargit sur le visage de Connor.

Le regard clair de ce dernier croise le mien. Lui et sa partenaire dansent comme Derek et moi, nous ne pouvons détacher notre regard l’un de l’autre. Notre échange visuel remplace tous les mots, pourtant cette fois, je ne suis pas sûre de comprendre ce langage.

C’est alors qu’il retourne la tête en direction de Betty qui lui murmure quelque chose à l’oreille. Elle dépose sa main contre sa joue et délicatement, l’embrasse.

Elle l’embrasse. Elle l’embrasse !

Le spectacle que m’offrent les lèvres de la belle blonde sur les siennes me fige et Derek le remarque. À la seconde où leurs bouches s’éloignent l’une de l’autre, les yeux de Connor se redirigent vers moi. Ses lèvres sont rosies et Betty papillonne des cils, comme pour se réveiller d’un drôle de rêve.

La signification du regard du boxeur m’est encore plus floue qu’avant. Même à une dizaine de mètres l’un de l’autre, la profondeur de ses prunelles me transperce, réchauffant tout mon être.

Je romps subitement le contact visuel et mon regard s’arrête sur le couple de jeunes mariés. Eileen a les bras enroulés autour du cou de son mari qui la tient contre lui. Leur image me renvoie en pleine face ce qu’aurait pu être ma vie si Evan avait survécu. Ajouté au baiser échangé entre Betty et Connor, j’ai du mal à contenir mon émotion et recule d’un pas.

— Excuse-moi, je vais prendre un peu l’air, déclaré-je en feignant un sourire à Derek qui acquiesce.

Je refoule mes larmes jusqu’à ce que je quitte la tente illuminée de guirlandes et traverse le jardin pour m’asseoir sur les marches de la maison de campagne, laissant alors à toutes mes émotions la liberté de me submerger.









Chapitre 3
Mel



Juin 2010, Emerson

Un sourire niais vient étirer mes lèvres alors que je m’éloigne de Connor et me dirige vers les toilettes. Enfermée dans une cabine, je ressasse la tournure de cette soirée magique. C’est, sans aucun doute, la plus belle de toute ma vie jusqu’à présent. Le baiser que Connor m’a offert sonnait comme une promesse. Je serais toujours là pour toi. À travers ses lèvres, j’ai compris son message et je le lui ai rendu.

Après ça, nous n’avons pas cessé de nous échanger des regards complices tout en dansant avec nos amis. Pour une fois dans ma vie, je me sens libre, vivante et heureuse. Et tout ça, c’est en grande partie grâce à Connor.

Avant de le rencontrer, je vivais un enfer silencieux et invisible aux yeux de tous. Les seules fois où je sortais de chez moi pour aller au lycée, j’avais l’impression de ne compter pour personne. Certes, j’apprécie beaucoup mes amies, tout comme elles m’apprécient en retour, mais je n’ai pas ce lien avec elles. C’est certainement ma faute, j’ai toujours eu du mal à laisser les gens entrer dans ma bulle. Connor s’est faufilé à l’intérieur avec douceur.

Grâce à lui, j’ai pu profiter un peu plus de la vie extérieure via nos cours de soutien. Ces heures étaient comme des bouffées d’air frais. Elles m’ont rendu un semblant de liberté. Lorsque j’étais avec lui, j’oubliais mon père et m’autorisais à croire que je pourrais un jour échapper à son contrôle tant ce sentiment d’indépendance me galvanisait de l’intérieur.

Je pousse un soupir en lavant mes mains. Dans la pièce, un silence presque total règne. Seuls le ruissellement de l’eau et la musique étouffée provenant du gymnase se font entendre. Je relève la tête vers mon reflet dans le miroir, les mains appuyées sur le bord du lavabo.

Un sourire se dessine sur le visage de mon double tandis que je n’ai qu’une hâte, retourner me blottir dans les bras de Connor. Prête à quitter les toilettes, je me tourne vers la porte et mon regard s’arrête sur la petite horloge située en haut du mur bleuâtre. Tout s’effondre instantanément autour de moi.

Minuit dix. Durant une seconde, chacun de mes membres reste raide avant que je ne parvienne à nouveau à bouger, titubant contre la porcelaine du lavabo.

Lorsque je reprends mes esprits, je me rue sur la porte, manquant de rentrer dans une fille que je connais de vue. Elle grogne sans faire de commentaires et ignore mon air paniqué en me laissant sortir de la pièce.

Je traverse le couloir qui relie la salle principale du gymnase aux vestiaires avant de poser ma main sur la porte qui les sépare, m’immobilisant un instant pour calmer ma respiration. Lorsque je parviens à m’apaiser ne serait-ce qu’un peu, je pousse la porte et longe le mur pour quitter le gymnase discrètement. Alors que je m’apprête à sortir, je jette un dernier coup d’œil derrière moi. Je n’aurais probablement pas dû.

Mon regard se pose sur Connor qui danse tranquillement aux côtés de nos amis et je ne parviens pas à retenir mes larmes. Il va m’en vouloir d’être partie comme une voleuse, surtout après notre baiser. Mais ce qui me terrifie le plus, c’est que c’est peut-être la dernière fois que je le vois.

Les cours sont finis alors je n’aurais plus la possibilité de sortir pour le voir et mon père a formulé le souhait que j’aille passer l’été chez ma grand-mère qui habite à environ deux heures de route. Après ça, je partirai loin d’ici, à Boston, pour mes études.

J’éclate silencieusement en sanglots et porte ma main à ma bouche, sous le choc de l’émotion. Peu importe ce qui se passe entre nous, c’est impossible. Peu importe que je sois tombée incroyablement amoureuse de lui au point que je ne parvienne pas à imaginer ma vie sans qu’il en fasse partie, de près ou de loin, ça ne compte plus désormais. Mon père ne tolérera jamais une relation amoureuse et, dès septembre, nous mènerons des vies séparées dans deux États différents.

Ne pouvant plus affronter la joie qui l’habite en sachant que je vais lui briser le cœur, je passe la porte et ouvre la bouche pour prendre une grande inspiration dès que l’air frais se heurte à mon visage.

Il est minuit dix, il faut que je rentre.

Cette phrase est la seule chose qui parvient à me faire avancer dans les rues illuminées par les lampadaires et m’empêcher de faire demi-tour pour retrouver Connor. Je dois me rendre à l’évidence. Notre histoire restera un rêve. Il faut croire que ce n’était pas le bon moment.

Peut-être que si je l’avais rencontré à l’université de Boston, nous aurions pu démarrer quelque chose, mais ici, c’est impossible. Il y a trop d’obstacles pour que ce rêve devienne réalité. Les larmes forment de longues cascades sur mes joues et je finis par retirer mes chaussures dont les talons m’empêchent de me presser.

Les lanières dans la main, je savoure la fraîcheur du bitume sous mes pieds nus. Sans réfléchir, je m’élance en courant. Plus vite j’arriverai, plus vite la correction sera passée. Des milliers de scénarios me traversent l’esprit. Et si je m’enfuyais loin d’ici, ce soir ? Non… ça briserait le cœur de ma mère.

On pourrait me croire idiote de ne pas lui avouer la vérité sur l’homme qui me sert de père, mais ma mère est heureuse avec lui. Ils s’aiment comme au premier jour. Je sais qu’elle me croirait si je lui en parlais, mais ça la détruirait.

Je refuse de la voir souffrir comme je souffre. Je veux préserver son bonheur aussi longtemps possible. Même si ça me détruit, moi.

Le souffle court, les joues rouges et les pieds gelés et abîmés, je finis par atteindre la maison de mes parents. Je n’ai aucune idée de l’heure qu’il est désormais. Moi qui suis d’habitude très attentive aux horaires, conditionnée à tout faire pour éviter de rentrer en retard et de me prendre une nouvelle gifle, j’ai commis l’erreur de retirer ma fidèle montre pour la soirée, car elle contrastait avec ma jolie tenue. Sans ça, j’aurais peut-être pu éviter de laisser Connor seul au bal sans explication et rentrer à la maison à temps.

J’essuie mes larmes du revers de la main, mais de nouvelles les remplacent aussitôt. Mes chaussures dans une main, l’autre pendant sur le jupon de ma robe, je monte les quelques marches du perron. Il y a de la lumière derrière le rideau à travers la fenêtre du salon. Il est réveillé. Je respire un bon coup puis ouvre doucement la porte en faisant le moins de bruit possible. Sans surprise, je trouve mon père, assis sur le canapé.

— Il est presque minuit quarante.

Sa voix calme me glace le sang. Je sais qu’il ne s’agit que d’un petit grondement avant que l’orage n’arrive. Un pas de plus m’éloigne de la porte d’entrée.

— Je suis désolée. Je n’avais pas ma montre et…

— Tu avais oublié ta montre ?

Lentement, il se lève du canapé et fait quelques pas dans ma direction tandis que je garde la tête baissée, attendant que la foudre frappe.

— Je t’avais pourtant prévenu, poursuit-il sur le même ton menaçant, mais sans pour autant élever la voix puisque ma mère doit probablement être en train de dormir. Qu’est-ce que je t’avais demandé ?

Il fait un pas de plus et sa paume vient gifler ma joue. N’ayant pas anticipé le choc, ma bouche s’ouvre toute seule et je retiens mes larmes en répondant à sa question.

— Je devais rentrer avant minuit, admis-je d’une voix faible.

— Alors pourquoi as-tu oublié ta montre, espèce d’idiote ? gronde-t-il en m’assénant une nouvelle claque.

Je ne cille pas, mais une larme coule doucement le long de ma joue, comme une goutte d’eau dans la tempête. Insignifiante.

— Tu me décevras toujours, pas vrai ?

Une autre gifle. Ma peau me brûle. Je me mets à sangloter.

— Regarde-toi en train de pleurer ! C’est ta faute !

Lorsque j’ose relever les yeux vers lui, durant un instant, je suis animée d’une force que je ne me connaissais pas.

— Non, c’est la tienne. Tu me pourris la vie depuis des années, je n’en peux plus ! m’écrié-je, à bout émotionnellement.

Mon père m’attrape les poignets en les serrant si fort que je grimace et me force à reculer jusqu’à ce que mon dos rencontre brutalement le mur.

— Tu n’es qu’une petite garce ! grogne-t-il entre ses dents en me toisant de toute sa hauteur, me rendant encore plus insignifiante.

Il libère un de mes poignets et, de sa main libre, m’assène un nouveau coup au visage. Puis dans l’épaule. Puis dans le flanc. Encore un coup et encore un autre. Je ne réagis même plus. Mes larmes coulent toutes seules, mais je ne me défends pas. Je ne me défends jamais. Verbalement, il m’arrive parfois de m’opposer à lui, mais contre ses coups, je ne peux rien faire.

Je me sens petit à petit glisser le long du mur, n’ayant plus la force de me tenir droite. Mon corps souffre à de multiples endroits sans pour autant que ça n’arrête sa violente folie. J’abandonne. Les coups s’enchaînent, les larmes coulent. Je perds la notion du temps et me surprends même à fermer les yeux. Je sens alors sa main attraper ma mâchoire brutalement pour me forcer à le regarder.

— Tu ne seras toujours qu’une putain de déception, me crache-t-il au visage.

Si ces coups me font mal, je suis immunisée contre ses mots. À force, j’ai arrêté d’avoir foi en lui et en son rôle de père. L’entendre me dire ça ne me fait plus rien.

Tout à coup, la lumière s’allume. Aussitôt, mon père me lâche comme si ma peau le brûlait. Sans qu’il ne m’agrippe de sa main libre, je me laisse tomber sur le sol sans délicatesse, le corps secoué de sanglots. Dès que j’entends la voix de ma mère s’élever dans la pièce, mes larmes redoublent. Si elle se mêle à cette histoire… Non ! Elle va en souffrir, elle aussi. Il y a déjà bien assez de moi.

J’entends sa voix gronder comme jamais je ne l’avais entendue. Pourtant, je ne comprends pas ce qu’ils se disent. Recroquevillée sur moi-même, je libère toutes les larmes de mon corps, par terre, contre le mur du salon. Les sons me parviennent étouffés.

Au bout d’un moment, des mains s’enroulent autour de mes bras et je sursaute. La voix douce et rassurante de ma mère parvient jusqu’à moi.

— Mel, c’est moi. Tout va bien, je suis là. Il ne va plus jamais rien t’arriver.

Je ne réponds rien, j’en suis incapable. Avec son aide, je parviens à me relever. Elle me guide prudemment vers l’escalier, prenant soin de moi comme d’un oiseau blessé. Nous passons devant mon père en pleurs, assis à la table de la cuisine. Une fois à l’étage, ma mère m’assied sur mon lit avant de s’installer à mes côtés. Je reste agrippée à elle, pleurant sans retenue pendant de longues minutes avant de prendre la parole.

— Je veux partir, avoué-je, la voix étranglée.

— Partir ? répète ma mère, sans vraiment comprendre. Ma chérie, tu n’as pas besoin de partir. C’est à ton père de le faire. Il va faire ses valises et il ne te fera plus jamais de mal, me rassure-t-elle en caressant mes cheveux.

— Non, je… je veux partir. À Boston. Dès maintenant, supplié-je. Je t’en prie, je veux partir maintenant.
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